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INTRODUCTION 


Les travaux dont j’ai l’honneur de placer sous les yeux do 
l’Académie une courte analyse peuvent se grouper en cinq 
sections. 

Dans la Première, je place les publications qui se ratta¬ 
chent à l’art de guérir et qui ont porté sur la thérapeutique 
et sur la parasitologie. 

J’appelle surtout l’attention sur les recherches relatives 
aux Acariens parasites de l’Homme et des Animaux domes¬ 
tiques ainsi qu’aux Acariens parasites des substances alimen¬ 
taires ou commerciales, dont la connaissance intéresse au 
plus haut point l’Hygiène et l’Economie domestique. 

Parmi les premiers, j’ai étudié le Rouget qui est une larve 
de Trombidion et j’ai montré la nature des lésions produites 
par sa piqûre, ce qui n’avait pas encore été faitavant moi. J’ai 
feit connaître un certain nombre de Sarcoptides psoriques, 
vivant sur les Mammifères et les Oiseaux et qui établissent 
un lion tellement étroit entre les parasites épizoaires de ces 
deux grandes classes, que j’ai pu démontrer que les Mammi¬ 
fères avaient reçu ces hôtes nuisibles des Oiseaux, qui en 
possèdent une beaucoup plus grande variété. Pour les In¬ 
sectes parasites, j’ai montré que, contrairement à l’opinion 
admise, le Pou du Pubis (PA inguinalis) se rencontrait 
quelquefois sur la tête des enfants. 


Les Sarcoptides déti’itiooles m’ont fourni un grand nom¬ 
bre de faits intéressant l’hygiène, l’industrie, le commerce et 
même la pathologie. 

J’ai eu l’occasion de faire de nombreuses expertises où ces 
Acariens sont en causes, et qui m’étaient demandées soit 
par la Station Entomologique de Paris, le Muséum ou les 
grandes administrations publiques, soit par des particuliers, 
et j’ai montré que les dégâts de ces Acariens sont beaucoup 
plus importants qu’on ne se le figure généralement. Ils pul¬ 
lulent dans la farine humide, les vins sucrés, même dans le 
cirage, et les pertes qu’ils font subir à ces denrées par leur 
présence atteignent des chiffres énormes : leur présence 
étant difficile à déceler (dans la farine par exemple), puis¬ 
qu’elle exige un examen microscopique, il peut en résulter de 
graves accidents du côté du tube digestif, si l’on fait usage 
de pain ainsi contaminé. Enfin ces Acariens se rencontrent 
aussi dans certains kystes, chez l’Homme, et il est difficile 
d’affirmer à priori que leur rôle se borne à un simple com¬ 
mensalisme. Dans tous les cas, le médecin doit apprendre à 
les connaître pour ne pas les confondre avec les parasites 
proprement dits. 

Des doux volumes de Bactériologie que j’ai publiés, le 
premier {Les Microbes), est destiné aux gens du monde ; le 
second, au contraire Biagnostio bactériologique), 

s’adresse aux médecins-praticiens, et a pour but de simpli¬ 
fier les recherches de micrographie enles mettant àla portée 
de ceux qui sont éloignés des grandes villes et des labora¬ 
toires annexés à nos Facultés de Médecine. Enfin, mon 
traité de Thérapeutique antiseptique donne un résumé très 
complet do l’emploi des médicaments antiseptiques dans 
toutes les maladies. 

Dans la Seconde Section, je classe une longue suite do 
recherches sur les Acariens en général, sur les Sarcoptides 



plumicoles et pilicoles et sur les Acariens marins en parti¬ 
culier. 

J’ai montré que les Acariens, surtout les Sarcoptides plu- 
micoles, se logeaient très souvent dans le tuyau des plumes 
des Oiseaux et j’ai déterminé les conditions biologiques et 
les causes de ce genre de vie, dont la Parthénogenèse est 
souvent la conséquence. J’ai découvert un très grand nom¬ 
bre de types génériques et spécifiques nouveaux, de telle 
sorte que cette sous-famille a plus que triplé et a dû être 
complètement remaniée pour rendre sa classification plus 
naturelle. 

On avait décrit, avant moi, deux genres au plus de Sar- 
ooptides pilicoles. J’ai fait connaître les types très variés 
qui vivent en commensaux dans le pelage des Mammifères, 
et qui sont très remarquables par l’adaptation toute spéciale 
deleurs membres à la station sur lespoils, qui en fait des^nm- 
peurs d’une nature particulière. J’ai montré que cette 
adaptation les éloigne beaucoup plus des Sarcoptides psori- 
ques que les Sarcoptides plumicoles vivant dans le plumage 
des Oiseaux. 

Les Acariens Marins [Halacaridœ) étaient, jusqu’ici, mal 
connus et rattachés à d’autres groupes qui en sont fort dis¬ 
tincts. En faisant connaître les premiers Acariens marins 
des côtes de France que l’on ait décrits systématiquement, 
j’ai montré que ces Arthropodes formaient une famille à part, 
très homogène et bien caractérisée. Les dragages de 
MM. OiARD, Hallkz, Chevreux, Gadeau de Kerville, 
Kœhler, etc., que ces savants explorateurs m’ont communi¬ 
qués, ont permis d’étendre beaucoup ces recherches, et j’ai 
fait connaître les espèces des grandes profondeurs que l'on 
trouve, dans le Golfe de Gascogne, jusqu’à 1410 mètres. 

J’ai proposé une classification nouvelle des Acariens, 
considérés comme une sous-classe des Arachnides, et j’ai 
indiqué la manière de recueillir, de préparer et de photo¬ 
graphier ces animaux microscopiques. 



Dans la Troisième Section prennent place mes travaux 
relatifs aux Mammifères. J’ai revu avec soin toute la faune 
de la France, et surtout les petites espèces de Chiroptères, 
d’insectivores et de Rongeurs, qui, presque toutes, m’ont 
passé par les mains, et j’ai publié une Faune Mammalogi- 
gwe complète de notre pays. Les grandes espèces exotiques 
m’ont fourni également des sujets d’étude : j’ai pû décrire 
deux espèces ou sous-espèces de Zèbres, très remarquables 
par leurs caractères, et qui avaient échappé, jusqu’ici à 
l’attention des naturalistes. 

Les Catalogues systématiques sont d’un usage indispen¬ 
sable en Zoologie, mais leur rédaction constitue un travail 
long et ingrat. A l’époque où j’ai commencé à étudier les 
Mammifères, il n’existaitaucun ouvrage complet, postérieur 
à 1850, sur cette classe du Règne Animal. Dès l’année 
1878, j’ai publié, à titre d’essai, un Catalogue des Mammi¬ 
fères vivants et fossiles mis au courant de la science. Encou¬ 
ragé par l’accueil fait à ce livre par les naturalistes du 
monde entier, j’ai publié plus récemment (1897-1899) 
une seconde édition en deux volumes, beaucoup plus com¬ 
plète, qui est devenue le livre de chevet des Mammalogistes 
et des Paléontologistes de tous les pays. 

J’ai fait, en collaboration avec M. Rollinat (d’Argenton), 
des recherches sur la reproduction des Chiroptères. Nous 
avons pu établir nettement que chez ces Mammifères, bien 
que l’accouplement ait eu lieu à l’automne,la véritable fécon¬ 
dation de l’ovule n’avait lieu qu’au printemps. Nous avons 
déterminé la composition et le rôle du bouchon vaginal que 
l’on trouve chez certaines espèces, et découvert la présence, 
dans la vessie des mâles, d’une grande quantité de sperme 
pendant le sommeil hibernal et même à d.’autres époques de 
l’année. 

Dans la Quatriè.me Section prennent place mes recher¬ 
ches sur la Distribution Géographique des Animaux. Mon 



livre intitulé « La Géographie Zoologique » est le premier, 
et jusqu’ici le seul traité de cette espèce publié dans notre 
langue. Il a eu les honneurs d’une traduction allemande et 
les géographes l’ont pris pour base do tout ce qu’ils ont 
publié sur ce sujet dans leurs livres classiques. 

J’ai indiqué le premier le rôle des courants marins dans 
la distribution géographique des Mammifères amphibies 
(Phoques et Otaries). J’ai montré que la distribution ac¬ 
tuelle des Rongeurs et surtout des Insectivores s’expliquait 
par leur organisation et était en rapport avec leur époque 
d’apparition à la surface du globe. 

J’ai joint à cotte section plusieurs mémoires ou articles 
relatifs à la théorie transformiste et aux théories qui en dé¬ 
rivent. 

Dans la Cinquième Section figurent mes travaux de Pa¬ 
léontologie qui sont essentiellement des recherches de 
bibliographie et d’analyse critique, nécessitées par la rédac¬ 
tion du Catalogue des Mammifères et ma collaboration à 
divers recueils scientifiques, notamment à Annuaire géo¬ 
logique et paléontologique de MM. Garez et Douvillé. 




PREMIÈRE SECTION 


Thérapeutique, Hygiène, Bactériologie et Parasitologie 


1. — De la Fièvre traumatique et de ses formes graves 
(Infection purulente et infection putride). 

(Thèse inaugurale, Paris, 1870.) 

Ce travail ne présente plus aujourd’hui qu’un intérêt historique en 
montrant l’état de l’étiologie et de la thérapeutique des complications 
des plaies, en 1870, à la veille d’une des plus grandes guerres du 
siècle. Le traitement par Yirrigation continue, alors en usage, et sur 
lequel l’auteur insiste, peut être considéré comme une forme rudimen¬ 
taire d’asepsie. L’insuffisance de ce traitement et des pansements alors 
usités sont une des causes qui le dirigeront plus tard vers l’étude 
de la Bactériologie et de l’Antisepsie. 

2. — La Genèse du Pus. 


Dans ce travail, j’étudie la formation du pus en tenant compte de la 
théorie de Schiff sur le retour à l’état embryonnaire des cellules endo¬ 
théliales des capillaires' et de celle de Cohniieim désignée sous le nom 
de Diapédèse. 
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inflammatoire examiné au point de vue anatomique et physiologique. 
Il n’y a indication réelle de la saignée que pour combattre les con- 
gestion.s collatérales résultant de la compression produite par l’exsudât. 
Par contre, étant donné que le nombre des globules diminue dans 
l’inflammation (plus d’un tiers en moins dans la Pneumonie, d’après 
Bouchard), la saignée est plutôt nuisible. Mais on produit un appel 
de lymphe, on délaie le sang dans une plus grande quantité de sérum, 
ce qui se traduit par la sensation de soif éprouvée par le malade. 
Quel que soit le soulagement constaté chez celui-ci à la suite d’une 
déplétion sanguine, on s’aperçoit facilement que ce soulagement n’est 
que passager et .obtenu aux dépens de l'appauvrissement du sang et 
de l’épuisement des forces. 

Dans le dernier Chapitre, j’arrive aux indications thérapeutiques et 
rationnelles de la saignée, en prenant pour base la doctrine de 
VExpectation qui considère toute mflammalion franche comme ayant 
une marche cyclique, et, par suite, se borne au traitement des symp¬ 
tômes. A ce point de vue, la saignée est le traitement anliplélhorique 
par excellence et l’on doit l’employer lorsqu’il y a, dans la pneumo¬ 
nie, par exemple, menace d’asphyxie, congestion violente, transport 
au cerveau. .Mais le résultat est aussi fugace que rapide et seulement 
palliatif. Je compare ensuite la saignée aux autres méthodes dites 
antiphlogistiques telles que l’application du froid, l’emploi de la 
Digitale, de la Vératrine, etc. — .Aujourd’hui, il y aurait lieu de 
comparer, au point de vue clinique, les effets des émissions sanguines 







Les Antiseptiques de nature minérale font l'objet du Chap. l'f. 
J’insiste sur ce fait d’observation que les antiseptiques les plus éner¬ 
giques sont des composés de ce que les chimistes appellent les métaux 
nobles, c’est-à-dire de ceux qui sont peu altérables par l’air. De même, 
pour les métalloïdes, c'est le plus ou moins d'affinité pour l’hydro¬ 
gène, qui paraît servir de règle à leur pouvoir antiseptique. Quant 
aux sels, leur pouvoir antiseptique est manifestement en rapport 
inverse de leur abondance dans la nature et plus particuherement 
dans les tissus des animaux et des végétaux. 

Je passe ensuite en revue les Métalloïdes et les Métaux, ainsi que 
leurs composés, en m’arrêtant surtout à ceux qui sont employés en 
médecine et en indiquant leurs propriétés physiques, chimiques et 
physiologiques, ainsi que leur équivalent antiseptique. 

Dans le Chap. 11, j’étudie, en suivant la même méthode, les Anti¬ 
septiques empruntés à la chimie organique et qui sont plus nombreux 
et souvent plus intéressants que les précédents. Ici, le pouvoir anti¬ 
septique du composé dépend du groupement des atomes (Carbone, 
Hydrogène, Oxygène, Azote), mais surtout du nombre de ces atomes, 
de telle sorte que la formule d’un composé permet de prévoir à 
l’avance, presque à coup sfir, son action sur l’organisme et de déter¬ 
miner approximativement son équivalent antiseptique. 

De même que le mélange de plusieurs antiseptiques minéraux donne 
un produit plus antiseptique sans êtfe plus toxique, les composés 
empruntés à la chimie organique nous fournissent, mais ici sous 
forme de produits chimiques bien définis, des corps présentant les 
mêmes avantages au point de vue de la thérapeutique. Ainsi l’Iodo- 
forme, à dose égale, est bien moins toxique que l’Iode, et peut être 
donné à l’intérieur à des doses bien supérieures à celles où ce der¬ 
nier serait toxique, bien qu’il renferme en réalité 90 d’iode. 

Je passe en revue successivement tous les produits pharmaceutiques 
empruntés à la chimie organique en les classant d’après leur compo¬ 
sition, et suivant l’ordre adopté dans les traités de Chimie. Cette revue, 
si rapide qu’elle soit, est destinée à servir de guide au praticien en lui 
indiquant la véritable nature d’une foule de produits d’un emploi 
journalier mais dont le nom n’indique nullement la composition chi¬ 
mique (Vaseline, Glycérine, Résorcine, Antipyrine, etc.). 

La Seconde Partie est consacrée aux applications cliniques des 
notions contenues dans la première partie. Je traite, en autant de 
Chapitres, du traitement antiseptique des maladies de VAppareil res¬ 
piratoire, de VAppareil digestif, de l’Appareil circulatoire, de VAppor 
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et des personnes qui sont appelées à leur donner des soins; de la dé¬ 
sinfection des habitations, des objets de literie et des vêtements. 
— L’Appendice renferme un certain nombre de tableaux, d’un usage, 
pratique, sur les Doses antiseptiques des principaux médicaments 
usités, - leur classification d’après \em Pouvoir antiseptique, — leur 
Equivalent toxique, etc., et je donne, à titre de memento, une classifi¬ 
cation abrégée des Bactéries pathogènes. 


Cet ouvrage de vulgarisation scientifique a été rédigé à une époque 
où les traités de Bactériologie étaient encore assez rares et où le rôle 
des Microbes dans les maladies était très vivement discute par la 
grande majorité des médecins. Son plan général fut approuvé par 
Pasteur qui voulut bien le dép'bser lui-même sur le bureau de l’Aca¬ 
démie des Sciences, le 9 novembre 1885. 

Les Bactéries étant des végétaux inférieurs du groupe des Crypto¬ 
games, visibles seulement au microscope, je prends comme point de 
départ les Champignons parasites et les, moisissures, qui sont bien 
visibles à l’œil nu, mais dont l’organisation et les propriétés nuisibles 
à l’égard des organismes supérieurs permettent de mieux comprendre 
le rôle biologique des Bactéries. Je passe successivement en revue ta 
Rouille du blé, l’Ergot de seigle, \’Aspergillus glaucus, l'Oidium, le 
Peronospora infestans, le Mildiou, puis la Muscardine et enfin les 
Teignes des maladies de la peau chez l’Homme, la Pelade, le Mu¬ 
guet, etc. 

A leur suite viennent les Ferments figurés qui constituent un autre 
groupe de végétaux cryptogames, et je décris les ferments ou levu¬ 
res des fermentations alcoolique, acétique, lactique, butyrique, etc., 
qui se rapprochent déjà des Bactéries beaucoup plus que les précé¬ 
dents, ou leur appartiennent ; tes microbes des maladies des vins sont 






J’aborde ensuite l’étude des Bactéries (ou Schizomycétes), et je donne 
une idée aussi nette que possible de leurs formes, de leurs dimensions, 
de leur mode de nutrition et de reproduction à l’état libre ou dans 
l’organisme des animaux et des végétaux. La fermentation putride ou 
cadavérique, les bactéries aérobies et anaérobies, les microbes des eaux 
sulfureuses, du salpêtre, les microbes fossiles de la houille, les micro¬ 
bes chromogènes, etc., sont successivement passés en revue ; puis les 
bactéries des maladies des animaux domestiques sont l’objet d’un cha¬ 
pitre spécial, sans oublier la Baye dont le microbe était encore in¬ 
connu, mais dont Pasteur venait d’inventer le traitement par vaccina¬ 
tion après morsure, applicable i l’homme. 

Le Chapitre suivant est consacré aux Microbes des maladies de 
l’Homme. Je rappelle les espériences de Pasteur qui ont démontré la 
présence des germes d’un très grand nombre de Bactéries dans Pair, 
et anéanti la théorie des générations spontanées. Je décris les micro¬ 
bes que l’on trouve, à l’état de santé, dans la bouche et le canal digestif 
et ceux de la carie dentaire, puis les prétendus Bacilles des fièvres in¬ 
termittentes décrits par Klebs et Cecci et les Hématozoaires, reconnus 
depuis seuls coupables, découverts par L.averan. La Fièvre récurrente, 
la Fièvre jaune, la Fièvre typhoïde, le Choléra, la Diphtérie sont étu¬ 
diés au même point de vue, ainsi que d’autres maladies dont le 
microbe est encore douteux (Scarlatine, Variole, Vaccine, Bougeole, 
Coqueluche). 

Les microbes de la Tuberculose, de la Lèpre, de la Pneumonie, des 
Suppurations, de l’Erysipèle, etc., mieux connus, complètent cette 

Je passe ensuite à l’étude des Ptomaïnes et des Toxines qui sont les 
principes actifs nuisibles secrétés par les bactéries, et je compare leur 

Dans les Chap. suivants, je traite des moyens de défense que l’on 
possède contre les microbes et particulièrement de l’Antisepsie et de 
l’Asepsie ; de l’hygiène des eaux potables et je décris le filtre Cham- 
berland ; enfin j’indique les principaux antiseptiques connus. Un 
chapitre est destiné à donner une idée des méthodes de recherche et 
de culture des Bactéries usitées dans les laboratoires. Les deux derniers 
traitent la question du polymorphisme des microbes et celle de l’ori¬ 
gine des maladies contagieuses en comparant la théorie microbienne 
aux autres théories que l’on proposait encore de lui opposer, à cette 
époque. La terminologie et la classification des microbes fait l’objet 
d’un court appendice. 






ceux relatifs à la Rage, aux Fiivns intermittmles, au Cheléra, à la 
Grippe épidémique, à la Pneumonie, au Tétanos qui peuvent être con¬ 
sidérés comme entièrement nouveaux. Les théories récentes sur la 
Phagoajlose, la Non-spéeifieité de certains microbes et sur les Associa¬ 
tions microbiennes, sont exposées ici pour la première fois. Le volume 
renferme 25 figures de plus que la 1" édition. 


9. — Guide pratique du Diagnostic Bactériologique des 
maladies microbiennes, à l’usage des Médecins 

(t vol. in.l2, avec 39 lig., Paris, 1896.) 

Ce petit volume a été rédigé pour mettre le diagnostic bactériologi¬ 
que à la portée des médecins qui exerçent loin des grands centres 
scientifiques seuls pourvus de laboratoires de micrographie. J’ai voulu 
montrer, en me basant sur mon expérience personnelle, qu’il était 
possible de faire delà bactériologie pratique en s’organisant, à peu de 
frais, un laboratoire rudimentaire dans un coin de son cabinet de tra¬ 
vail. Pour tenter cet essai, comme je le dis dans la Préface, Je m’au¬ 
torise des conclusions adoptées par l'Académie de Médecine, le 30 
juillet 1895, sur la proposition de M. Cadet de Gassicourt, et formu¬ 
lées par lui dans les termes suivants : 

» L’Académie de Médecine, convaincue que le seul moyen d’assurer 








le diagnostic et d'enrajer la propagation de la diphtérie est de s’éclai¬ 
rer de toutes les lumières de la science moderne, émet le vœu : 

4 1° Que des laboratoires d’examen bactériologique, dirigés par des 
savants spéciaux, soient ouverts dans le plus bref délai et que tous les 
médecins en soient avisés par la plus large publicité ; 

c 2“ Que les facultés de médecine, les écoles de plein exercice et les 
écoles secondaires de médecine et de pharmacie soient pourvues de la¬ 
boratoires bactériologiques destinés à faire, dès maintenant, les 
examens et à instruire les médecins et les pharmaciens dans ces re¬ 
cherches spéciales ». 

Dans la Première PARTiEde ce guide, j'indique les instruments et les 
manipulations qui constituent la technique générale delà Bactériologie 
en me bornant au strict nécessaire. Je décris l’installation d’un labo¬ 
ratoire élémentaire telle qu’elle peut être faite dans l’embrasure d’une 
fenêtre du cabinet de travail. Je donne quelques notions de microscopie 
et de micrographie et j’énumère les accessoires et les réactifs que je 
considère comme indispensables. 

Le Ch.ap. 111 indique les méthodes générales communes à tous les 
examens bactériologiques : récolte au lit du malade, préparation extem¬ 
poranée ou définitive, coloration, cultures, inoculations aux animaux, 
et je termine par des notions générales sur la forme des Bactéries et 
sur les indications cliniques que l’on peut en déduire. 

La Deuxième partie décrit la technique spéciale à chaque genre 
d’examen bactériologique : produits pathologiques de la bouche et du 
poumon, fausses membranes, crachats, salive buccale, mucus nasal ; 
sang, pus, urine, liquides de la pleurésie, de la méningite, de la péri¬ 
tonite, etc. ; évacuations alvines, sécrétions des organes génitaux, 
éruptions cutanées, etc. Pour chaque genre d’examen, on suit une 
méthode systématique toujours la même (renseignements préliminaires; 
examen et recherche du microbe spécifique ou des microbes associés ; 
diagnostic, renseignements cliniques et indications thérapeutiques). 
Les figures, dessinées sous mes yeux d’après des photographies micros¬ 
copiques, sont disposées de telle sorte que l’on peut embrasser d’un 
seul coup d’œil tous les microbes que l’on est susceptible de rencon¬ 
trer dans chaque examen (fausse membrane, crachat, etc.), ce qui fa¬ 
cilite le diagnostic et le rend plus pratique. 

La Troisième Partie donne le catalogue systématique, descriptif et 
raisonné des Bactéries pathogènes, en indiquant pour chacune d’elles 
les particularités de coloration et de cultures qui permettent un diag¬ 
nostic exact. L'ne table analytique détaillée relie les trois parties entre 








10. — Note sur la Nomenclature des Bactéries. 


J’appelle ici l’attention des cliniciens sur le laisser aller qui s'est in¬ 
troduit dans les dénominations appliquées aux Bactéries pathogènes, 
dénominations qui, sous prétexte d’abréger et de simplifier le nom 
scientifique, en sont arrivées à la négation absolue de toute r^le. Je 
rappelle que, si l’on veut respecter la grammaire et les lois de la 
nomenclature scientifique, tout en étant mieux compris du lecteur, il 
faut se conformer à l’une des deux alternatives suivantes : 

1“ Ou se servir du nom français vulgaire tel que Streptocoque, Sta¬ 
phylocoque, Mierocoque, P7ieumocoque, Gonocoque, Pneumobacille, 
Colibacille, Commabacille, etc.; 

2" Ou employer le nom latin scientifique indiqué dans les traités 
systématiques ; Bacillus tuberculosis, Bacillm coli, Vibrio tÿpluisus, 
Pacinia lÆffleri, etc. 

Quant aux. expressions telles que « Komma-bacilhis », « Gonococ- 
cus », etc , empruntés aux ouvrages des auteurs allemands, dont la 
grammaire autorise ou exige la terminaison latine dans le langage vul¬ 
gaire, elles n’ont pas de raison d’être en français, et des abbréviations 
telles que « le coli » pour « le Bacillus coli » blessent l’oreille et fri¬ 
sent le ridicule. Les dénominations trinominales ne doivent être em¬ 
ployées que pour distinguer les variétés. 


11. — Sur une Phtiriase du cuir chevelu causée chez un 
enfant de cinq mois, par le Phürius inguinalis. 
[Comples-Eendua Ue l'Académie des Sciences de Paris, 28 décembre 1891.- Bulletin 
de l'Académie de Médecine, W décembre 1891.) 

On admet généralement que le Phtirius inguinalis ne s’implante 
pas sur la tête. Cependant, il est bien connu, aujourd’hui, que l’on 
trouve des œufs ou lentes collés entre les cils, chez l’adulte, surtout 
chez les femmes. 

Le cas que j’ai observé est plus rare. 11 s’agit d’un enfant de cinq 
mois allaité par une nourrice mercenaire et qui portait non seule¬ 
ment des lentes entre les cils, mais aussi des adultes solidement fixés 
dans les cheveux très fins de la région occipitale, derrière les oreilles. 
Cet enfant avait été contaminé par sa nourrice qui était amplement 
pourvue du parasite. Peu après, MM.LEonAiN,MoNiEZ et Jullien signa¬ 
laient des cas du même genre. 





par sa piqûre une démangeaison insupportable, que le j 









qu’augmenter, et qui provoque des insomnies pénibles. Les lésions 
produites dans la peau par cette piqûre n’avaient pas encore été étu¬ 
diées d’une façon complète, bien qu’elles laissent quelquefois des cica¬ 
trices colorées visibles après plusieurs années, ou indélébiles.NiGuDDEK 
(1871), ni M.Jourdain (1872) n’en avaient reconnu la véritable nature. 

Ayant eu l’occasion d’examiner de petits Rongeurs porteurs de 
Rougets, j’ai pu étudier d’une façon complète la manière dont l’Acarien 
se fixe dans la peau et en faire de bonnes préparations. Le Rouget 
s’accroche d’abord par ses chélicères en forme de griffes et par la plaie 
ainsi formée darde l’organe filiforme appelé épipliarynx (ou langue), 
beaucoup plus développé chez la larve que chez l’adulte. Cet organe, 
presque aussi long que le corps de l’animal, est rétractile en forme 
d’S; dans la succion, il s’enfonce peu à peu dans les tissus provoquant 
par sa présence et par l’action de la salive venimeuse de l’Acarien, une 
violente inflammation qui se traduit par l’afflux des liquides et la for¬ 
mation d’un cylindre séro-fibrineux qui sert de corps de pompe à la 
langue dans ses mouvements de succion. Lorsque, par le grattage, on 
arrache le corps do fAcarien, la langue et souvent les chélicères res¬ 
tent fixées dans la plaie, de telle sorte que la réparation des tissus ne 
peut se faire qu'après l’expulsion de ces corps étrangers, exactement 
comme dans les piqûres d’Abeille ou de Guêpe, lorsque l’aiguillon s’est 
détaché du corps de l’insecte (Fig. 1). 

Mes préparations, faites sur la peau des petits Rongeurs, m’ont per¬ 
mis d’expliquer les dessins donnés par Guddkn des mêmes lésions vues 
par lui sur des coupes de la peau d’un phtisique mort avec le corps 
couvert de Rougets. Dans les deux cas, les lésions sont identiques. La 
seule chose queGunoEN n’ait pas vue, c’est précisément cet épipharynx 
qui est l’organe essentiel de succion et qui seul permet de comprendre 
la forme si singulière des lésions figurées par lui. 

Quant à l’organe appelé slomalorhizique par M. JotJRDAi.>( et qui 
s’observe seulement chez les Arthropodes parasités par des Rougets, je 
n’ai pas eu l’occasion de l’étudier personnellement, mais les faits que 
j’ai observés chez les Vertébrés me permettent d’en donner une inter¬ 
prétation plus exacte que celle proposée parM. .Iourdain. (Voyez ci- 
après n' 13). 

13. — Sur la piqûre du Rouget, réponse à la note de 
M. JOURDAIN intitulée : « Le Styloprocte de l'Uropode végé¬ 
tant et le Stylostome des larves de Trombidion ». 

M, Jourdain ayant cru devoir maintenir son ancienne interprétation 




(le la piqûre du Rouget en contredisant la mienne, j’ai dû préciser les 
faits. L’organe appeléd’abord « Stomalorhizique », puis n Styloslomet 
par cet auteur, ne pent appartenir, comme il le suppose, au Rouget, 
puisqu’il est formé, chez les Vertébrés, par du tissu inodulaire fourni 
par l’animal parasité et emprisonnant des globules rouges et des leu¬ 
cocytes dont l’origine ne peut être douteuse. 

Chez les Arthropodes à derme chitineux, on conçoit que la piqûre 
affecte une autre forme, celle d’un appareil ramifié. Si les parois de 
cet appareil sont formées de chitine, c’est que l’Arthropode réagit à sa 
manière, c’est-à-dire par une sécrétion de chitine, contre l’organe 
irritant (l’épipharynx) qui pénètre dans ses tissus, et dont il cherche à 
s’isoler. C’est le procédé ordinaire et bien connu chez ces invertébrés. 
S’il y a ici plusieurs conduits (forme ramifiée) au lieu d’un seul (comme 
chez les vertébrés), c’est que la salive de l’Acarien ne peut d oudre 
la chitine et que le durcissement de celle-ci force l’organe de succion 
à se creuser continuellement un nouveau conduit. Si l’oi^ane appelé 
Stylostonie ÿir M. .Iourdain appartenait réellement au parasite, on ne 
s’expliquerait pas pourquoi il aurait une forme différente dans les deux 
cas. Cette différence s’explique au contraire très bien par le mode de 











20.— L’Acarien des Vins sucrés du Midi. 

(ta Nature, 23* année, 2- sem. 1897, p. 226 avec lig.) 

Les Sarcoptides détriticoles, qui vivent librement aux dépens des 
substances organiques humides ou en décomposition, constituent la 
sous-famille des Tyroglyphinœ. Ils produisent souvent des dégâts con¬ 
sidérables, pullulant dans toutes les substances susceptibles de servir à 
leur nourriture, vivant même accidentellement dans le corps de 
l’Homme aux dépens des liquides normaux ou pathologiques de l’éco¬ 
nomie (Voyez 22, 23), ce qui peut les faire confondre avec de véri¬ 
tables parasites. 

Pendant l’été de 1897, un stock considérable de vins sucrés du Midi 
a été envahi et rendu invendable par un Acarien qui vivait et se 
reproduisait parfaitement non seulement dans le vin en tonneau mais 
jusque dans les bouteilles parfaitement bouchées destinées aux usages 
pharmaceutiques. J’ai été appelé à déterminer la nature de cet Acarien 
et k indiquer le moyen de le détruire et de s’opposer à sa propagation. 

Cet Acarien est le Carpoglyphiis passularum que l’on connaissait 
pour vivre sur les raisins secs, dits raisins de Corinthe, d’où le nom 
de l’espèce {passula désignant ce genre de raisin). Dès lors, il était 
facile d’indiquer l’origine du parasite: il a dû se développer d’abord 
dans les vins de raisin sec, fabriqués aujourd’hui sur une grande 
échelle, et de là il a pu passer facilement dans les autres vins sucrés 
ayant une origine moins artificielle. 

L’Acarien vit parfaitement dans les liquides alcooliques, même dans 
l’alcool rectifiée (à 90"), où il était encore vivant au bout de 36 heures. 
Il se tient généralement à la surface, souvent accroché à des débris de 
matière végétale, comme c’est le cas dans les bouteilles. L’examen mi¬ 
croscopique montre que ces débris sont formés de cellules subéreuses, 
attaquées par des moisissures, et provenant du bouchon de qualité in¬ 
férieure. D’où l’indication de toujours boucher les vins médicinaux avec 
des bouchons de première qualité, exempts de ces stries noirâtres qui 
inuiquent la pourriture du liège. 

La présence de l’Acarien est une cause de dépréciation considérable, 
bien que, dans les cas observés, la qualité du vin n’ait pas semblé al¬ 
térée, et j’ai conseillé de le filtrer au tamis de laine ou de soie. Main¬ 
tenant que l’on est prévenu, il sera préférable de pasteuriser par la 
chaleur tous ces vins sucrés et de les mettre immédiatement en bou¬ 
teilles soigneusement bouchées avec des bouchons de choix et stéri- 





prié à leur nature, et passent d’un tonneau à l’autre avec la plus 
grande facilité. Le bouchon lui-même peut être l’origine de cette in¬ 
festation, lorsqu’il présente des cavités, résultant de la pourriture des 
cellules de liège, où les Acariens aiment à se loger. 


21. — Sur l’Acarien du cirage et sur celui du vin. 

(C.-B. Société de Biologie, 1897, p. 931). 

Après avoir rappelé le cas précédent {Acarien des Vins sucrés, 20), 
j'indique d’autres circonstances où les Sarcoptides détriticoles ont 
produit, dans les substances alimentaires ou industrielles, des dégâts 
que leur pullulation rapide et leur taille microscopique ne permet de 
constater que lorsqu’il est trop tard pour y remédier, bien que la 
perte se chiffre par des sommes considérables. 

Ainsi un stock considérable de farine en sac, acheté par adjudica¬ 
tion et mis en magasin depuis plusieurs mois, fut, trouvé cet été 
(1897), infesté d’Acariens au point que les personnes chargées de 
l’examiner déclarent que cette farine contient « presque autant d'Aca¬ 
riens que de grains de farine ». Lors de la livraison, on avait cons¬ 
taté que. la farine était humide ; mais on s’était contenté d’exiger du 
soumissionnaire un rabais considérable sur le prix convenu. Ce 
dernier n’en avait pas moins fait une bonne affaire, car il était pro¬ 
bablement renseigné sur le vice inhérent à sa marchandise. Le fait seul 
que cette farine était humide aurait dû faire penser à la présence pro¬ 
bable de parasites animaux et végétaux, et l’examen microscopique 
de la farine, faite par un expert, aurait démontré le corps du délit et 
fait rejeter cette marchandise comme impropre à la consommation. 

On conçoit l’importance de cet examen si l’on songe que les person- 
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On est surpris de trouver des Acariens jusque sur des substances 
qui semblent, au premier abord, ne pouvoir servir à leur nourriture. 
Le Cirage est dans ce cas. Une des plus grandes fabriques de Lyon a 
subi, du fait du Tyroglyphm siro, le plus vulgaire des Sarcoptides dé- 
trilicoles, une perte considérable, plus de 10.000 boîtes ayant été mi¬ 
ses complètement hors d’usage. En tes ouvrant, on trouvait la pâte 
noire du cirage presque entièrement remplacée par une poudre grise, 
semblable à du charbon pilé, et formée de myriades d’Acariens. Ce 
cirage contenait de l’huile végétale et de la mélasse, substances qui 
avaient probablement attiré les Acariens. 11 avait été additionné de 5 
centigrammes de Bichlorure de Mercure par kilogramme, quantité 
évidemment insuffisante, comme le prouve la pullulation facile des 
Acariens. 


22. — Faux parasitisme d'une espèce de Sarcoptides 
détriticoles fffislio^aster spermalicHs, n. sp.J dans un kyste 
du testicule chez l’Homme. 


23. — Seconde note sur le même sujet. 

(C.-B. Semcea Soc. de Jtlologie, 3 eoM 1900, p. 742 ,■ — 9 novembre 1900, p. 893.) 

Les Sarcoptides détriticoles (Tyroglyphinœ) peuvent s’introduire ac¬ 
cidentellement dans l’organisme de l’Homme et s’y reproduire. Ces cas, 
dits de faux parasitisme, sont assez rares et il importe de les étudier 
avec soin, afin desavoir jusqu’à quel point ces Acariens doivent être 

ainsi qu’on l’a admis jusqu’ici. Je fais exception, bien entendu, pour 
les Linguatules qui, d’après moi, ne sont pas des Acariens et doivent 
constituer tout au moins un Ordre à part. 

Le cas que je signale est intéressant en ce que, malgré quelques la¬ 
cunes inhérentes à ce genre de recherches, son histoire est plus com¬ 
plète que celle de tous les autres cas analogues enregistrés dans les re¬ 
cueils de médecine. 11 se rattache aux précédents en montrant avec 
quelle facilité les Sarcoptides détriticoles s’accomodent des habitats les 

Un jeune médecin anglais, ayant séjourné plusieurs années dans 
rinde, présente un kyste du pli de l’aîne, remontant à six ans ; ponc¬ 
tionné le 30 juillet 1899, parle D' Pye Smith, à Shefficld (Angleterre), 
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il en sort environ 71 grammes d’un liquide clair (pesanteur spécili- 
que : 1008), renfermant de nombreux spermatozoïdes encore actifs et 
de nombreux Acariens vivants. Une seule goutte étalée sur une lame 
de verre, montre en moyenne, au microscope, 10 Acariens au gros¬ 
sissement de 100 diamètres, ce qui suppose plus de 900 individus pour 
le contenu entier du kyste ; il existe en outre des peaux de mues et des 

Ces Acariens m’ayant été communiqués par M. C.-M. Hector, du 
Laboratoire de Pathologie de VVniveniiy College de Shelfield, je les 
ai déterminés comme une espèce nouvelle de Tyroglyphinœ du genre 
Hisliogaster, que j’ai décrit sous le nom A'Histiogaster spermaltcus, 
et, à défaut de renseignements précis, j’ai émis l’hypothèse quel’Acarien 
avait été introduit par une sonde. 

Les renseignements obtenus ultérieurement du patient lui-même 
prouvent que mon hypothèse était exacte. 11 avait été sondé dans 
l’Inde, au cours d’un accès pernicieux, et si l’Acarien en question est 
nouveau pour la science, c’est qu’il appartient à la faune de l’Inde, en- 

Ce fait, rapproché de ceux que j’ai signalés précédemment, prouve 
que les Sarcoptides détriticoles peuvent vivre dans un milieu liquide et 
dans un milieu plus ou moins privé d’air respirable, tel que ce kyste, 
remontant à six ans, et qui s’était développé peu à peu. On a le droit de 
se demander si l’irritation produite par les Acariens n’a pas été la prin¬ 
cipale cause de l’accroissement du kyste. Ce qui est certain, c’e.st que 
l’infestation a eu lieu, très probablement, du fait d’une seule femelle 
pleine d’œufs, introduite par la sonde et qui n’en a pas moins produit, 
dans ces conditions plutôt défavorables, une colonie de près d’un millier 
d’individus. Nous savons d’ailleurs, par ce qui se passe chez les Sar¬ 
coptides plumicoles, que les Acariens pénètrent facilement par les 
canaux les plus étroits, et que leurs fortes chélicères leur permettent 
de franchir, par effraction, les impasses dans lesquelles ils se trouvent 
accidentellement enfermés. Dans le cas présent, le commensalisme du 
Sarcoptide détriticole pourrait donc, après mûr examen, se compli¬ 
quer d’un véritable parasitisme. 

24. — Les Parasites des Habitations Humaines et des 
denrées alimentaires et commerciales. 

(1 vol., Bibliothèquedes Aides-Mémoires avec 53 fig ; -1895.) 

Ce livre est en quelque sorte un résumé des recherches analysées 
sous les numéros précédents. Dans la Première Partie, j’étudie suc- 






connaître leurs formes larvaires, car c’est sous cette forme qu’ils 
commettent généralement leurs dégâts et j’indique les caractères qui 
permettent de les distinguer. 

Dans la Deuxième Partie, j’indique les moyens de défense et d'abord 
les insecticides, mais j’insiste surtout sur les procédés propres à pré¬ 
server les locaux d’après leur nature et les habitudes des parasites qui 
les fréquentent, puis sur ceux qu’il convient d’employer pour proté¬ 
ger les substances alimentaires, les vêtements, les fourrures, les ob¬ 
jets d’histoire naturelle, les bois de construction, etc. Je termine par 
quelques renseignements sur les Laboratoires d’Entomologie pratique 
qui sont à la disposition du public. 

25. — Note sur les Acariens parasites des fosses nasales 
des Oiseaux. 

[C.-R. des Séances de la Société de Biologie, 17 novembre 1894 ; — Bulletin de la 



Les Acariens parasites que l’on trouve dans les fosses nasales des 
Oiseaux appartiennent k la famille des Gamasidæ et doivent former 



variées (genres : Rhinonyssus, dans lequel rentre le Denmnyssus 
Nitzcki deGiebel ; PHlonyssus et Sternosiomum). On devra probable¬ 
ment y joindre le genre Halaracime (Allmann) qui vit dans les fosses 


ît Sternoston 
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lérinaires allemands, Weber et Zürn (1882), qui n’en ont pas donné 
les caractères, bien qu’ils aient constaté qu’il provoque par sa présence 
une inflammation catarrhale de la pituitaire. Ceux que j’ai étudiés 
avaient l’estomac gorgé de sang. On ne connaît pas encore l’adulte, 
tous les individus observés étant des nymphes encore dépourvues d’or¬ 
ganes génitaux (Voyez 25). 

27. — Les Microbes et les Maladies contagieuses. 

(Revue Scientifique, XiaWl, 181», p. 403.) 

Dans cet article, écrit à une époque (1885), où la théorie micro¬ 
bienne était encore fortement attaquée, même dans le monde médical, 
je compare cette théorie avec celles qu’on a voulu lui apposer pour 
expliquer la nature contagieuse des maladies, et je montre que ta 
théorie microbienne est la seule qui donne une explication complète 
et satisfaisante de tous les faits d’observation. 


28. — Le Microbe du Croup. 

(Revue Scientifique, XXXI, 1883, p. 265) 

Cet article est surtout intéressant au point de vue de l’étiologie de 
la Diphtérie. MM. Wood et Formad ont, les premiers, établi les re¬ 
lations existant entre cette maladie et la nature du sol. La ville de 
Ludington, près du lac Michigan (Etats-Unis), a souffert, en 1881, 
d’une épidémie très grave de Diphtérie. Cette ville, dont la principale 
industrie est l’exploitation des forêts voisines par des scieries mécani¬ 
ques, a toute sa partie basse construite sur un marais comblé avec 
de ta sciure de bois. C’est dans ce quartier que l’épidémie sévissait. 

Bien que l’étude du microbe .de la Diphtérie ait fait beaucoup de 
progrès depuis cette époque, ces conditions étiologiques réclament en¬ 
core toute l’attention du praticien. Le quartier de La Muette, à Pa¬ 
ris, et la prairie du Ranelagh, marais comblé depuis des années, — 
mais dont le sol spongieux conserve une humidité latente qui se ma¬ 
nifeste par le brouillard qui s’en élève, même en été, dès que le soleil 
est couché, — est connu pour un foyer endémique de Diphtérie, et 
malgré l’agrément de cette promenade,, il y a lieu d’en éloigner les 
enfants qui contractent si facilement cette maladie. 




cédé a bien réussi en France et en Ecosse, sans danger pour les ani¬ 
maux domestiques. 


31. — Application de la Photographie microscopique 
à l’étude des Sarooptides. (Eu collaboration avec M. le 
D' Fayette.) 

(BuM. du Muséum cCHist. Nat. de Paris, 1897, p. 98,1 flg. en photogravure.) 

Je me suis appliqué, avec la collaboration de M. le D' Fayette (de 
Sain-Bel), à faire de bonnes photographies microscopiques de Sarcop- 
tides, en vue d’une reproduction en photogravure. M. Fayette, n’ayant 
pas jugé mes préparations sufiisantes, en a obtenu de beaucoup plus 
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lout quaire ou cinq ans, les Microzoaires ont eu leur tour et sont re¬ 
connus comme la cause d’un grand nombre de maladies (Paludisme, 
Coccidioses, Filarioses, etc.). Je prends comme exemples trois épisodes 
empruntés à la vie de trois grands naturalistes : Pasteur et la maladie 
des Vers à soie ; — Laveran et l’Hématozoaire du Paludisme ; — 
Metchsikoff et la Phagocytose, — pour prouver que les recherches 
de Zoologie pure ont une influence directe et considérable sur les pro¬ 
grès de la Médecine, et j’en conclus que ces recherches, considérées 
trop souvent comme spéculatives, trouvent tôt ou tard des applica¬ 
tions d’une utilité incontestable pour l'humanité. 


34. — Dictionnaire de Physiologie du Prof. Ch. Richet. 

Articles : Antisepsie, 

Chauve-souris, 

. Etc. 


35. — La Grande Encyclopédie, 28 vol. (1885-1901). 

Articles : Bacille, 

Bactériacées, 

Bactérie, 

Bactériologie, 

Microbe, 

Microbiologie, 

Micrographie, 

Etc., etc. 


36. — La Grande Encyclopédie, 28vor, (1885-1901). 

Articles : Acariens (généralités), 

Sarcopte, 

Sarcoptides, 

et tous les articles relatifs aux Acariens. 
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37. — Les Pratiques d’Hygiène chez les Animaux. 

(BuM. Soc. Zool. de France, 1901.) 

A propos de l’origine des pratiques d’hygiène dans l’espèce humaine, 
je décris les pratiques analogues observées chez les Animaux, et parti¬ 
culièrement celles qui se rattachent à la propreté des habitations, à 
la disparition des cadavres, à la conservation des aliments. Je montre 
que ces pratiques semblent tout instinctives et ne sont devenues habi¬ 
tuelles que par l’éducation et l’hérédité. 11 en est de même, selon toute 
apparence, chez l’Homme primitif. 



DEUXIÈME SECTION 


Anatomie, Mœurs et Systématique des Acariens 
et autres Arthropodes. 

(Voyez aussi les n“ 12-26 dans la 1" section.) 


38. — Considérations générales sur la classification 
des Acariens, suivies d’un essai de classifica¬ 
tion nouvelle. 



précédemment proposées du groupe des Acariens en les accompagnant 
d’observations critiques, j’examine, dans le Ciiap. II, les caractères 
qui peuvent servir à classer ces animaux et je propose une classifica¬ 
tion nouvelle. 

Les Acariens sont considérés comme une sous-classe des Arachnides 
et subdivisés en deux ordres : le premier est celui des Acarina qui 
comprennent 8 familles : Trombididœ, Hydmchnidœ, Halacaridœ, 
BdelUdæ (comprenant les Eupodinæ), Gamasidæ, Ixodidœ, Oriba- 
lidæ et Sareoptidœ; le second, ou celui des Vermiforiha ne com¬ 
prend que deux familles : Demodicidæ et Phytoptidæ qui pourraient 
former deux ordres distincts. Je donne ensuite les caractères de ces 
familles, de leurs sous-familles et la liste des genres qu’elles renfer¬ 
ment; Le rattachement des Eupodinæ aux BdelUdæ (et non aux 
Trombididœ) est à signaler comme nouveau. 

39. — Recherche et Récolte des Acariens. 

(Congrès International de Zoologie, Paris, 1889, Compten-endu des Séances, p. 164.) 

J’indique les procédés qui m’ont permis de récolter un grand 
nombre d’Acariens, particulièrement dans les deux groupes des Sar- 






coptides plumicoles (Analgesinœ), et des Acariens marins (Halaca- 
ridæ), et je donne quelques détails sur la manière d’en faire de 
bonnes préparations. Ces renseignements seront surtout utiles à con¬ 
sulter pour les naturalistes voyageurs qui peuvent rapporter aux spé- 

















secrétions normales des glandes cuta¬ 
nées si développées, surtout à ta face 
des Chauves-Souris. On les trouve 
quelquefois complètement enfoncées 
dans le conduit de ces glandes. Le 
corps est comprimé latéralement 
comme chez les Puces, de telle sorte 
■,.i.-Lahidoca,-pi^meg<ilo„yx<^, qu’il est très difficile d’en faire des 
^tosIdTla'*ipate*dumême'’<!oié montrant leurs faces ven- 

x350). — Cliché de la Soc. Ento- traie OU dorsale. 


Dans ce genre et le suivant (Schizo- 
carpus), la femelle accouplée a les pattes postérieures rudimentaires 
et rappelle les nymphes hypopiales des Sarcoptides plumicoles (Fig. % 
c, 3 6 et fig. 7). 








52. — Note additionnelle sur les mœurs du 

Schizocarpus Uingaudi. 

(Bull. Soc. Et. Scient, de Mmes, 1896, n- 3.) 

Je fais connaître les mœurs de cette espèce que j’ai observée sur le 
vivant, notamment le mode de locomotion sur les poils, l’accouplement 



53. — Diagnose d’une espèce nouvelle de Sarcoptides 
pilicoles (Listrophorinæ) et remarques synonymiques sur 
les genres Crinücansor et Myoooptes. 

(Bull. Soc. Entcmol. de France, 1893, p. 38.) 

Je décris le Hyocoptes brevipes, espèce nouvelle vivant sur les Cam¬ 
pagnols de Thessalie (Arvicola Guentheri), et j’indique l’identité entre 



les genres Criniscantor et Myocoptes, ce dernier ayant la priorité. Le 
Myocoptes, figuré récemment par Berlese sous le nom de M. museu- 
linus, n’est pas cette espèce, mais une espèce nouvelle que le Prof. 
Canestrini nomme M. gtirims. 

53. — Sur le Polymorphisme sexuel et larvaire des 
Sarcoptides plumicoles. — En collaboration avec M, Mégnix. 

[C.-R. Académie des Sciences de Parts, XCVII, 1888, p. 1319.) 

La forme caractéristique des femelles permet de diviser les Analge- 
sinœ en trois .sections : Ptérolichés, Amlgesés, Proctophyllodés, dont 
les mœurs et l’habitat montrent combien celte division est naturelle. 
Chez les Proctophyllodés, les femelles adultes ont l’abdomen fourchu. 
Celte conformation est un retour vers la forme larvaire qui est com¬ 
mune dans ce groupe ; on voit des mêles sortir de peaux de nymphes 
à abdomen fourchu. Le polymorphisme des mâles est très marqué, 
notamment dans le nouveau genre Bdellonjnehus où il porte sur les 
chélicères, constituant ici des organes sexuels secondaires. 

35. — Sur la Morphologie des Sarcoptides plumicoles 

(Analgesinæ). - En collaboration avec M. P. Mégnin. 

(C.-S. Académie des Sciences de Paris, XCVII, 1883, p. 1319 et 1600). 

Nous montrons combien le polymorphisme sexuel et larvaire est 
poussé à l’extrême chez les Sarcoptides. Il existe plusieurs formes de 
mâles, de femelles, de nymphes et les larves elles-mêmes diffèrent 
quelquefois de celles-ci, indépendamment du nombre des pattes. 
L’œuf présente souvent une coquille sculptée et munie d’un appareil 
élatérien semblable à celui des Fougères. Certaines espèces sont vivi¬ 
pares. On trouve, dans d’autres espèces, des glandes rouges très appa¬ 
rentés et dépourvues de conduit extérieur. Nous considérons cés 
glandes comme des organes producteurs de chitine. 


36- ~ Sur la Classilication des Sarcoptides plumicoles 

(Analgesinæ). — En collaboration avec M. P. Mégsin. 

Plusieurs nouveaux genres {Falciger (■!), Bdellorhynchus, Pseudal- 
lopies, Protalges), dont trois ont pour types des espèces nouvelles. 
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sont caractérisés dans ce travail, qui modifie la classification précé¬ 
demment données par MM. Robin et Mégnin. Nous donnons un tableau 
dichotomique des caractères de tous les genres de la sous-famille. 
— Le genre Anoplites (nom préoccupé), changé plus tard en Chey- 
labis, doit rentrer dans le genre PteroUchus. — Pieralloptes est un 
lapsus calami pour Analloptes. — Paralges est synonyme de Dermo- 
glyphus, etc. (Voyez les n« suivants). 


57. — Sur la classification des Sarcoptides plumicoles 

(Bull. Soc. Enumol. de France, 1897, p. 419.) 

De nouvelles recherches et particulièrement la connaissance des Sar- 
coptides qui vivent dans le tuyau des plumes, me portent à modifier la 
classification proposée en 1883 (Voyez 56). 

Je forme un petit groupe à part de ces Sarcoptides sous le nom de 
Syriiigobiés, et j’y place les genres Thecarthra (détaché de Pteroli- 
clms), Neumannia, Syringobia, Dermoglyphus (dont Paralges devient 
synonyme), et Sphœrogastra. Ces Syringobiés, dont j’indique les ca¬ 
ractères distinctifs (et qui correspondent aux Dermoglypheœ de Canes- 
TniNi, 1899), forment une série parallèle aux Ptérolichés qui vivent en 
dehors des plumes ou ne se rencontrent qu’accidentelllement dans le 
tuyau. Le genre Cheylabis est supprimé et rentre dans le grand genre 
PteroUchus. 


58. — Sur les Acariens qui vivent dans le tuyau des 
plumes des Oiseaux. 

(C.-iï. Académie des Sciences de Paris, XCIX, 1884, p. 1130.) 

Je montre combien est fréquente la présence de Sarcoptides dans le 
tuyau des plumes, surtout à l’époque qui précède la mue de l’Oiseau. 
Les Acariens pénètrent par l’ombilic supérieur, et c’est après une sta¬ 
tion plus ou moins longue dans le tuyau, qu’ils s’introduisent sous la 
peau, où on les trouve souvent sous forme de nymphes hypopiales : 
c’est par l’ombilic inférieur que se fait cette dernière migration. 

Outre les Sarcoptides plumicoles, il est une autre espèce d’Acariens, 
qui est très commune dans le tuyau des plumes, chez un très grand 
nombre d’Oiseaux. C’est le Syringophilus bipectinatus, Cheylétien dé¬ 
gradé par le parasitisme et sur lequel je reviens dans d’autres notes 
signalées ultérieurement (Voyez 59). 



Le SyringoUa chclopxis, dont il est question dans le mémoire précé¬ 
dent, est dévoré dans le tuyau des plumes par un Acarien carnassier, 
le Cheyktus Norneri qui s'y introduit b. sa suite. Pour lui échapper, 
surtout pendant les mues et métamorphoses où les Syringobies restent 





inertes, incapables de tout mouvement, ceux-ci se cachent dans les 
peaux de mues abandonnées par d’autres individus de leurespècedans 
le même tuyau. L’extrémité postérieure du corps seule dépasse, mais 
elle est défendue par des glandes volumineuses jouant le rôle de fora- 
mina repugnatoria, et sécrétant un liquide odorant au moindre attou¬ 
chement. 

62. — Les Sarooptides plumicoles ou Analgésinés 
I. Les Ptérolichés. — En collaboration avec M. Mécxin. 



Ce mémoire est une monographie du groupe des Ptérolichés, le plus 
important peut-être des Sarcoptides plumicoles. Les genres Freyana, 
PleroUchus, Falciger, Bdellorhynchus, Paralges et Xoloptes, avec leurs 
sous-genres, sont caractérisés avec soin. Ces Sarcoptides vivent sur les 
ailes des Oiseaux de grande taille (Rapaces. Echassiers, Gallinacés, 
Palmipèdes, Perroquets et Passereaux des deux groupes des Grimpeurs 
et des Syndactyles). La synonymie de toutes les espèces est donnée et 
les espèces nouvelles, qui sont en majorité, sont décrites et souvent 
figurées. Le nombre de ces espèces nouvelles dépasse 90, celui des es¬ 
pèces précédemment connues étant de 60 environ. Les espèces nouvelles 
appartenant à la faune européenne ont toutes été figurées, d’après 
mes préparations, par M. le Prof. A. Berlese, dans son bel ouvrage : 
Acari, Myriopodi Scorpionesque Ilaliani. 


63. — Note sur la Classification des Analgésiens (Analgé- 
sinæ) et diagnoses d’espèces nouvelles (Analgésés et Procto- 
phyllodés). 

(BtlII. Soc. d-Etudes Scientifiques d’Angers, iSSS.) 

Ce mémoire est une suite abrégée du précédent, en ce sens qu’il 
renferme la description des espèces nouvelles de ma collection appar¬ 
tenant aux deux autres groupes de la sous-famille (Analgésés et Proc- 
tophyllodés). 

Les Analgésés vivent sur des Oiseaux de tous les ordres, mais sur la 
partie antérieure du corps (tête, cou, épaules, poignet de l’aile) et non 
dans les rémiges, comme les représentants des deux autres groupes. 
Les genres Pteronyssus, Megninia, Analges, Analloptes et Xolalgesm 
font partie. 






Les Proclopliyllodés remplacent les Pterolichés sur les petits Passe¬ 
reaux, et vivent comme eux sur les plumes des ailes. Tels sont les gen¬ 
res Alloples, Allanalges, Pierocolus, Pterodectes, Proctophyllodes et 
Pterophagus. — Les Dermoglypliês forment un groupe à part qui 
sera étudié plus complètement dans un travail ultérieur. 

Le nombre des espèces nouvelles décrites dans chacun de ces groupes 
est considérable. 


64. — Monographie du genre Freyana et description des 
espèces nouvelles du Musée d’Angers. — En collaboration 
avec M. Mégxin. 

(le Naturaliste, 1884, avec 6 fig. ; — Bail. Soc. Eludes Scient, dlAngers, 18æ, 
avcc,6flg.) 

Le genre Freyana est remarquable parle polymorphisme des mâles, 
tandis que les femelles présentent une organisation beaucoup plus uni¬ 
forme. Les sous-genres Halleria, Microspalax, Michaelichus, sont 
fondés précisément sur le dimorphisme sexuel des mâles, très diffé¬ 
rents de leurs femelles, tandis que, dans Freyana proprement dit, les 
différences se bornent à quelques détails dans la forme des poils. Ces 
Sarcoptides vivent sur les Palmipèdes et les Echassiers du groupe des 
Ibis, des Spatules et des Flamands. Ils sont généralement vivipares. 
Les mâles de plusieurs espèces sont de grande taille relativement aux 
autres Sarcoptides : Freyana capul-medusœ et Freyana gigas sont 


65. — Les Acariens parasites des Calaos -.ïOttstaleiia 
pegasus. 

{La Nature, 13 Juin 1885, 2" Sem., p. 24,1 Hg.) 

Je donne ta description et la figure d’une grande espèce de Sarcop- 
tide plumicole pour laquelle je crée, dans le genre Plerolichus, un 
sous-genre â part sous le nom à’Oustaktia pegasus. Le mâle est sur¬ 
tout remarquable par un luxe inusité de poils dilatés en forme de 
feuilles transparentes comme du verre ou du mica. Deux de ces feuilles 
insérées sur les flancs, figurent des ailes. Ces poils dilatés sont des 
organes de tact chez ces animaux aveugles. 



66. — Diagnoses d’espèces nouvelles de Sarooptides 
Plumicoles (Analgesinæj, et notes sur les Sarooptides du 
tuyau des plumes. 



Je décris les espèces nouvelles que j’ai découvertes depuis mes pre¬ 
miers mémoires (N”* 62 et 63). En même temps, je donne de nouveaux 
renseignements sur le séjour de ces Sarooptides dans le tuyau des 
plumes (V. 58, 59), sur le,polymorphisme des mâles, et je définis les 
termes de mâle hétéromorphe et de mâle homéomorphe. Je montre 
que la première forme (mâle hétéromorphe) doit seule être considérée 
comme le type spécifique. Les espèces nouvelles décrites, au nombre 
de 60, appartiennent aux genres Freyana, Pterolichus, Pseudalloptes, 
Bdellorhynchus, Paralges, Pleronyssns, Megninia, Analges, Protal- 
pes,iVealpes(genrenouveau), Analloptes, Xolalges, Allanalges, Alloptes, 
Pterocolus, Pterodecies, Proctophyllodes, Dermoglyphus. Je montre 
que la caractéristique de ce dernier genre doit être modifiée d’après 
le mâle hétéromorphe, M. Mégnin n’ayant connu que le mâle homéo¬ 
morphe, lorsqu’il a créé ce genre en 1877. 


67. — Diagnoses d’espèces nouvelles de Sarooptides 
Plumicoles (Analgesinæ) ; 2" Note. — En collaboration avec 
M. le Prof. G. Neomann. 

1888, avec.epl. englyptographie.) 

Dans ce mémoire, qui fait suite aux précédents, nous donnons la 
description et la figure de 50 espèces nouvelles de Sarcoptides plu¬ 
micoles découvertes de 1886 à 1889. Les genres ou sous-genres Syrin- 
gobia, Neumannia, Amsicudion, Mesalges sont nouveaux. Les plan¬ 
ches, dessinées par M. Neumann, sont reproduites par la glyptogra- 
phie et représentent un grand nombre d’espèces. En outre deux 
planches, également en glyptographie, sont la reproouclion directe de 
photographies microscopiques représentant les deux principales va¬ 
riétés do Freyam caput-medusæ. Dans l’introduction, nous donnons 
une liste systématique des familles ornithologiques dont les Sarcopti¬ 
des plumicoles sont connus et une liste des espèces européennes de 
ce groupe, toutes figurées par M. le Prof. Berlese dans ses Acari, etc. 
italiani. — Nous terminons par quelques indications sur la manière 
de faire de bonnes photographies des Sarcoptides. 







Ce nouveau genre diffère surtout de FalcuUfer par ses palpes qui ont 
leurs articles soudés et sont transformés chez le mâle hétéromorphe 
en véritables cornes, tandis que les femelles et les mâles homéo- 
morphes ont des palpes normaux. Le type (Cheiloceras laurus) vit 
sur les Pigeons australiens et polynésiens du genre Carpophaga. Une 
seconde espèce (Cheiloceras cervus) a les palpes bifurqués comme 
un bois de Cerf et vit sur Calœms nicobarica de la Nouvelle-Guinée. 
— J'attribue ce caractère sexuel secondaire à la migration dans le 
tuyau des plumes, ces mâles hétéromorphes se servant de leurs ché- 
licères (dans FalcuUfer), de leurs palpes cornus (dans Cheiloceras), 
pour déblayer l’orandic supérieur et pénétrer ainsi dans le tuyau, 
suivis parles femelles et les jeunes de leur espèce. 

71. — Diagnoses préliminaires d’espèces nouvelles d’Aca¬ 

riens plumlcoles (l"-® et 2® note); additions et 
corrections à la sous-lamllle des Analgésinés. 

(Bull. Soc. i'Etudsa sdentif. d'Angers, 1898.) 

Ce Mémoire (qui fait suite aux n”* 62, 63, 66, 67, 69, 70) contient, 
dans ses deux parties, la description d’environ 95 espèces nouvelles. 
Je fais, en outre, plusieurs corrections â la classification du groupe ; 
le genre Prololichus et son sous-genre Mesolichus, qui est nouveau, 
sont mieux circonscrits ; j’indique les caractères qui distinguent les 
femelles des quatre genres : Alloptes, Plerocolus, Pterodecles et Proo 
(op/iÿtWes; je montre que deux espèces ont été confondues sous le 
nom spécifique « lambda » : l’une sera Pseudalloptes lambda (sur 
Coracopsis comorensis), l’autre : Alloptes lambda (sur Nettapus 

En tenant compte de ces nouvelles additions, le nombre des espèces 
nouvelles que j’ai décrites, de 1885 à -1898, dans la famille des Sar- 
coptides dépasse 350, et le nombre des genres ou sous-genres nou¬ 
veaux est de 20. Cette famille renferme actuellement environ 68 genres 
et 520 espèces. Les sous-espèces ou variétés ne sont pas comprises 
dans ce chiffre. 

72. — Sur les Métamorphoses du genre Myobia et diag¬ 
noses d’espèces nouvelles d’Acarlens (Myobia Poppei, 
M. panlopus, Labidocarpus megalonyx mâle.) 

A propos d’une espèce nouvelle (Myobia Poppei) que j’ai trouvée 
sur une Chauve-Souris {Vesperugo abramus), je décris la nymphe qui 




présente des particularités qui n’avaient pas encore été signalées, et qui 
semblent en rapport avec les mœurs ; celte nymphe, en effet, s’en¬ 
fonce, pendant sa métamorphose, dans le follicule pileux et ne pré¬ 
sente plus Informe des pattes qui est en rapport, chez la larve et chez 
l’adulte, avec la station sur les poils. Je décris cette espèce, une se¬ 
conde espèce (MyoMa yantopus), vivant sur Stjnolus barbasïellus, et le 
mâle de Labidocarpus megalonyac (Voyez 50), dont la femelle seule 
était connue. 

73, — Les grands Trombidions des pays chauds. 

SodM Enlomologique de France, 1894, avec flgures.) 

Je décris, d’après les spécimens appartenant au Muséum de Paris, 
trois grandes espèces de Trombidions provenant des régions intertro- 
picales. Ce sont : Trombidium linetorium, l., espèce la plus ancien¬ 
nement connue (d’Afrique et d’Asie méridionale); Tr. pipas (de l’Inde); 
et Tr. Dugesi (du Mexique). Ces deux dernières sont nouvelles. J’indi¬ 
que les caractères distinctifs qui permettent de déterminer ces trois 
espèces. 

74. — Sur l’organe appelé Crête (Crista) chez les Tromhididui. 

— Les Trombidions sont carnassiers. 

{Bull. Soc. Entomologigue de France, 1894, p. 44 et 46.) 

De l’examen approfondi de cet organe, situé à la partie supéro- 
antérieure médiane du céphalothorax, au-dessus du ganglion cérébral, 
je conclus qu’il représente un double appareil sensoriel. La cupule 
externe est un organe auditif, homologue de l’organe pseudo-stigma- 
tique des Oribatidés ; la partie interne représente les yeux médians 
antérieurs plus ou moins atrophiés. 

Dans une note additionnelle, j’établis que les Trombidions, contrai¬ 
rement à l’opinion admise par certains naturalistes, sont carnassiers 
à Tâge adulte. 

’VS. — Note sur une grande espèce de Bdelle maritime 
originaire d’Islande (Bdella sanguinea). 

{Journal de l'Anatomie et de la P/tysiologie, 1894, p. 117,1 ««.) 

Cette espèce {Bdella sanguinea] est commune sur tous les rivages de 
l’hémisphère septentrional. D'après les exemplaires que je possède, on 
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la trouve en France, en Islande, au Spilzberg ; il est probable qu’elle 
existe dans d’autres localités intermédiaires, notamment en Angle¬ 
terre, où elle a été décrite sous un autre nom. Elle se nourrit de Po- 
durelles {Amtrida maritima) que l’on trouve, avec elle, au Croisic, à 
la surface des marais salants. Elle appartient au sous-genre Molgus. 

Je donne un tableau des sous-genres admis dans le genre Bdella, 
je passe en revue les autres espèces du genre connues des régions arc¬ 
tiques, et j’en indique la synonymie aussi complète que possible. Une 
comparaison directe sera nécessaire pour savoir jusqu’à quel point 
ces diverses espèces diffèrent l’une de l’autre. Je termine en donnant la 
description méthodique de l’espèce et quelques détails sur ses mœurs. 


76. — Picobia villosa is Syringophilus bipectinatus. 

(,The American Natumlist, 1898, p. 682.) 

Dans cette note, j’établis que l’Acarien décrit et figuré dans ce même 
journal sous le nom de Picobia vülosa, est identique à Syringophilus 
iipeclinalus, espèce probablement cosmopolite et que l’on trouve 
dans le tuyau des plumes d’un grand nombre d’Oiseaux (Voyez 58,59). 

Le genre Picobia doit être considéré comme synonyme de Syringo¬ 
philus, bien qu’il ait la priorité, ses caractères élant inexacts ou 
fondés sur une déformation accidentelle. 


77.— Description d’un nouveau genre et d’une nouvelle 
espèce de la sous-famille des Cheylétiens. 

{Bull. Soc. d’Etades Scient. d'Angers, 1885.) 

Cette très petite espèce {Cheylurus socialis) est très commune dans 
les Musées d’histoire naturelle, et se trouve notamment sur les 
peaux d’Oiseaux préparées, où elle paraît vivre, à la manière des 
Sarcoptides détriticoles, de matières organiques en décomposition. Elle 
a été identifiée depuis avec Tarsonemus floricolus, décrit en 1875 par 
Fanzxgo et Canestrini, d’après des individus trouvés sur les fleurs et 
les feuilles des végétaux vivants. 


78. — Sur le Stylogamasus lampyridis, Grovel. 
(Bull. Soc. Zoologigue de France, XX, 1895, p. 178.) 


. Cette prétendue espèce nouvelle, type d’un genre nouveau, n’est 
qu’une nymphe asexuée, à peu près indéterminable sous cette forme. 













83. — Description de trois Acariens marins (Halacaridæ) 
provenant de Côtes de la Terre de Feu. 

Sur des Algues marines rapportées par M. Hakiot au Muséum de 
Paris et conservées dans l’alcool, j’ai trouvé trois espèces nouvelles 
à’Halacaridæ: Rhombogmthus magnirostris plumifer, ~ Halacarus 
paroirostris (considéré ultérieurement comme un Agaue), — el Hala¬ 
carus Harioti ; — les premières de cette famille décrites comme pro¬ 
venant de l’Amérique du Sud. 










sont : Simognathus leiomems, Halacarus anomalus, H. tabellio, H. 
gihbtis Var. britannica, Leptognathus Kervillei, qui sont décrits et 
figurés. 

Dans les généralités, je décris la forme très spéciale de l'Ovi&capte 
(ou Omposuor) chez Bhombognalhns pascens et Halacarus actenos 
(lig. dO). 

Je montre que ['Halacarus spinifer n’est adulte qu’en hiver ; en 
Juillet-Août, on ne trouve que des nymphes ; d’Octohre au printemps, 








Halacariens des grandes profondeurs, avec 3 pl. d’après 
les dessins de M. G. Neumans. 


91 ''■s. — Note préliminaire sur les Acariens Marins dra¬ 
gués à de grandes profondeurs par M. KŒHLER 
dans le Golfe de Gascogne (Août-Septembre 1895). 

Ces Acariens sont les premiers que l’on connaisse des grandes pro¬ 
fondeurs : on en a recueilli jusqu’à 1410 mètres. Ils vivent sur les 
Coralliaires {Amphihelia proliféra et Solenosmilia variabilis), qui for¬ 
ment de véritables buissons dans le Golfe de Gascogne. 

La plupart des espèces sont propres à ces grandes profondeurs et 
nouvelles pour la science. Telles sont : Halaamis abyssorum, H. Cau- 
dani, Agatie aculeala, Aielopsalis Incuspis, Coloboceras Kœhlm. 
D’autres se retrouvent dans la zone littorale, mais sont en minorité. 

Les espèces .abyssales sont caractérisées par la faible épaisseur et la 
pubescence de leurs téguments ; leurs poils tactiles sont souvent en 
forme de plume décomposée. Leur rostre est faible et à palpes styli- 
formes, dépourvus de dents ou piquants propres à saisir les proies de 
forte taille. Le développement des yeux est variable, ce qui est d’ac¬ 
cord avec ce que l’on observe dans d’autres groupes habitant également 
les grandes profondeurs. 

92. — Description d’espèces nouvelles d’Acariens Marins. 

(ituii. Soc. Eritomol. de France, tm, p. 250) 

Ces espèces nouvelles sont exotiques (sauf Halaearus spinifer affinis 
et H. (Copidognathus) Immerosus qui proviennent de la Méditerranée). 
Les autres espèces ont été trouvées sur des Algues de Cochinchine 
rapportées par M. Bavay. Ce sont ; Hal. [Copidognathus) Bavayi, Hal. 
(Copid.) longirostris et Agatie pugio (Voyez aussi 93). 

93. — Description d’espèces nouvelles i’Ilalacaridie et 
description d’un genre nouveau. (En collaboration avec 
M. Brockeu. 

d’Anjers,’ 1899.)”' *"’°’ "*^*"** 

Les espèces nouvelles décrites dans ce Mémoire proviennent de lo¬ 
calités très diverses. — Rhombognathus magnirostris lionyx est des 




côtes de France (Manche) ; Rh. trionyx est de la Terre de Feu. Les 
autres proviennent presque toutes de l’Océan Indien, et plus particu¬ 
lièrement de Djibouti, où elles ont été recueillies sur les récifs de Co¬ 
raux, avec des coquilles brisées, par M. Couiière. Ce sont ; Simogna- 
thus Coutieri (type du sous-genre nouveau Ischïrognathus), Halaca- 
rus rostralus, H. parallehm, H. Bavayi corallorum, H. gibbus cata- 
phraehts, Agaw exornata. 

D’autres proviennent de Cochinchine (par M. Bavay) : Halacarus 
manicatm el Halacams spinula ; du Brésil (par M. Von Jehring) : 
Halacarus basidenlalus, Hal. gibbus caulifer. — Une est de la Médi¬ 
terranée (f/nl. gracilipes largiforatus). — Une dernière espèce est celle 
mentionnée dans la note suivante (Voyez H). 


94. — Seconde Note sur un Aoarien Marin (Halacaridé) 
parasite de VAcanthochüon porosus. — En collaboration avec 
M. Brccker. 


Dans une première note (C.-B. Soc. Biol., 1897, p. 63g), M. Brucker 
avait déjà indiqué cet Acarien. Nous montrons ici qu’il doit former 
un genre à part (Halixodes), bien caractérisé par ses chélicères en 
forme de harpon barbelé, ses palpes très courts, son bypostome en 
forme de grappin, le tout adapté aux habitudes spéciales de ce type 
que l’on rencontre, fixé par son rostre, sur les branchies d’un Cliilon 
de la Nouvelle-Zélande. L’adulte n’est pas encore connu ; tous les in¬ 
dividus étudiés sont des nymphes. Cette espèce {Halixodes chitonis) est 
le premier Halacaridé parasite que l’on connaisse. 


95. — Note préliminaire sur les Acariens Marins (Ila- 
lacaridæ), recueiUls aux Açores par S. A. le PRINCE 
DE MONACO (1886-88). 

{Bull. Soc. Zool. de France. 1900; — Bull Soc. Et. .Scient. d'Angers. 1899.) 

Les six espèces mentionnées dans cette note se 
côtes de France. 


retrouvent 


Cet Acarien, de petite taille, appartient à la sous-famille des Eupo- 
dinœ. Il vit dans les fentes de la grande Oolithe, à Luc-sur-Mer (Cal¬ 
vados), et s’y laisse recouvrir par la mer et le sable. Il y dépose ses 
œufs d’un beau rouge, qui attirent l’attention de l’observateur, et fait 
des bonds énormes comparables à ceux d’une Puce. Cependant ses 
pattes postérieures ne sont pas plus développées que les' autres. Il est 
probable qu’il saute en ramenant ses quatre paires de pattes sous le 
corps et les détendant brusquement. 


97. — Diagnoses d’Acariens nouveaux (Phytoptidesj. — En 
collaboration avec M. Nalepa (de Vienne). 

Les espèces nouvelles de Phytoptldes décrites ici sont Phyllocoptes 
Balki, vivant sur les feuilles de Tilia grandifolia ; Phyllocoptes Fo- 
ckmti, sur celles de Prunus domeslica ; et Phytoptus Nalepai, sur celles 
A’Hippophaë rhammoides. 


98. — Note au sujet de l'article de M. Ménégaux intitulé 

« Histoire des Acariens des Végétaux ». 

{Le Naturaliste. 1891, p. 547.) 

Je rectifie l’opinion émise dans l’article en question, sous l’influence 
des errements de Donnadieu (1875), et d’après laquelle les Phytoptes 
seraient des larves de Tétranyques. Je rappelle qu’il est bien établi 
aujourd’hui que les Phyloples, malgré leur apparence vermiforme, 
sont des Acariens parfaitement adultes et dont les organes génitaux, 
bien développés dans les deux sexes, ont été décrits par M. Nalepa. 







100. — Première 


note sur les Acariens commensaux 
des Fourmis. 


J’énumère un certain nombre d’espèces recueillies par M. Paul 
Janet dans les fourmilières, et dont la détermination m’avait été de¬ 
mandée. 


101. — Sur la présence de Ricins (Insectes Mallophages) 
dans le tuyau des plumes des Oiseaux. 

Les Sarcoptides plumicoles ne sont pas seuls à pénétrer dans le tuyau 
des plumes. Les Pédiculines s’y introduisent également, mais ne pou¬ 
vant, en raison de leur taille plus forte, passer par les ouvertures na¬ 
turelles, ils pratiquent des ouvertures artificielles très intéressantes i 

Sur les plumes de l’aile d’un CourVis (Numenius arqmlœ), on voit 
des perforations semblables à des trous d’épingles et situées près de 
l’ombilic supérieur. Dans lé tuyau de la plume on trouve les cadavres 
de cinq ou sis Insectes (Colpocephalum irmrialum), la plupart 
femelles, qui sont morts après avoir déposés leurs œufs en spirales sur 
les parois. Les jeunes sortis de ces œufs ont perforé la plume vers la 
base, où l'on trouve une seconde ouverture semblable à la première. 
Dans le tuyau, ils se sont nourris des cônes qui ont disparu, et sont 
remplacés par des déjections noirâtres. 

Il est vraisemblable que c’est pondant la migration automnale de 
l’Oiseau, et pour échapper à l’action du froid, que les Insectes et les 
Acariens vivant sur les ailes, cherchent un abri dans l’intérieur du 
tuyau des plumes (Voyez aussi 58). 


102. — Le Pou de l’Otarie. — En collaboration avec 
M. G. Neomank. 

{U Naturaliste, It, 1888, p. 80, avec fig.) 

Cette espèce nouvelle (Echinophthirius microckir) vil sur Phocar- 
ctos Hookeri, Otarie des lies Auckland. 
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103. — Mode de distribution topographique des Ento- 
mostracés et des Acariens Marins sur les côtes de 
France et Description de l’Acaromantis squilla. 



La distribution topographique des Crustacés Copépodes et Edrioph- 
thalmes présente un intérêt pratique, ces animaux servant de nour¬ 
riture à la Sardine et au Hareng. Je donne quelques détails à ce sujet, 
en montrant que la profondeur à laquelle se tiennent ces bancs de 
Crustacés détermine la distribution bathymétrique et topographique 
des Poissons qui s’en nourrissent. Je montre que, d’après mes obser¬ 
vations personnelles, certaines espèces sont tout-à-fait localisées : tel 
est Iliopsyllus ooriaceus, Copépode autrefois réputé très rare et dont 
j’ai indiqué le premier l’habitat sur les Corallines littorales où il est 
excessivement commun. De même, certains Acariens marins [Acaroman- 
lis squilla, etc.) ne se trouvent que dans les fentes des roches graniti¬ 
ques où on ne peut les recueillir qu’en draguant à l’aide de fauberts. 


le faune entomologique de 


Je donne la liste raisonnée d’un certain nombre d’espèces de Coléo¬ 
ptères, faisant partie de ma collection et recueillis à Villevêque, loca¬ 
lité située à 14 kilomètres environ au nord d’Angers. Ces espèces sont 
nouvelles pour la Faune de Maine- et-Loire et étaient considérées com¬ 
me appartenant à la faune de la France méridionale. 


105. — Dictionnaire d’Hortioulture de 
M. D. BOIS (1893-99). 

Collaboration pour la partie zoologique (Animaux utiles et nuisibles à 
l’horticulture). 


Vers et Foramifères 


106. — Sur les constructions turriformes des Vers 
terre de France. 


de 


Je montre que les Vers de terre de notre pays construisent, avec 
leurs déjections, des tours en terre exactement semblables à celles 






Dne longue période de pluies est 
onstruisent ces tours régulières, où 
ir libre, sans erainte d’être vus ] 



Disphœridium gmieulatum, Forammifère. 


107. — Sur un Foramlnifère présentant le phénomène 
de la conjugaison. 


Je décris un Foraminifère que j’ai trouvé en quantité innombrable 
sur le test d’un Oursin provenant de File de la Réunion. Presque tous 
les individus étaient en conjugaison, affectant la forme d’un diploco- 
que gigantesque, les deux individus s’abouchant obliquement, comme 
le montre la figure, dessinée d’après une photographie microscopique 
faite par M. Yvoti. J’ai proposé de nommer ce type nouveau : Disphœ¬ 
ridium gmieulatum (fig. 11). 






TROISIÈME SECTION. 


Mammifères. 


108. — Catalogue des Mammifères vivants et Fossiles. 
I. PRIMATES. 

109. — Id. — II. CHIROPTERA. 

(X™. d(., 1879.) 

IIO. - Id.- III. INSECTIVORA. 

(Loc. cit., 1880.) 


111. - Id. — IV. RODENTIA. 

(BiiK. Soc. d’Eludes Scientifiques d’Angere, 1880-1881.) 

112. — Id. — V. CARNIVORA. 

(Loc. cil., XV, 1885.) 

(Ouvrage honoré d'une subvention du ministère de l’Instruction Pu¬ 
blique, en 1885.) 

Ce Catalogue, d’abord rédigé pour mon usage personnel, a été pu¬ 
blié, à partir de 1878, grâce aux encouragements du Professeur 
A. Milne Edwards, qui voulut bien en reconnaître la grande utilité 
pour les progrès de la science. La dépense considérable, nécessitée par 
la composition typographique spéciale qu’exige ce genre de travail, 
m’a forcé de le publier par parties séparées et dans deux recueils pé¬ 
riodiques différents, et malgré la subvention accordée par le minis¬ 
tère pour l’impression de la partie V (Carnivora), cette premièrè 
édition est restée inachevée et n’a été distribuée que sous forme de 
tirages-à-part, en nombre très restreint. 





fossilium. 

Cette seconde édition, entièrement refondue et mise au courant de 
la science, a pu être publiée très rapidement, ün supplément contient 
les additions et corrections qui se sont produites en 1897 et 1898 et 
m Index %ènin\, disposé suivant l’ordre alphabétique, permet de 
trouver facilement tous les noms de genres, d’espèces et les synony¬ 
mes : cet Indes, imprimé sur trois colonnes, n’a pas moins de 80 
pages. 

Ce livre donne la systématique, la bibliographie, la synonymie et la 
distribution géographique et géologique de tontes les espèces de Mam¬ 
mifères vivantes ou fossiles. L’utilité d’un manuel de ce genre pour la 
Zoologie n’est plus à démontrer, et Tintercalation des espèces fossiles à 
leur place systématique, — travail fait ici pour la première fois, — 
n’est pas moins indispensable aux Paléontologistes. 

En effet, la connaissance des " ' ' ■ ■ - ■ 






conformation, les mœurs, la capture, 
ligures faites d’après le vivant. 


rOrang-Outan, et 


dl6. — Note sur les espèces de Gibbons et de Semno-^ 
pithèques propres à la Birmanie anglaise et à la 
presqu’île de Malacca. 

(Bull. Soc. PhUomalhique, lit, 1879, p. 122.) 

Révision de ces deux genres de Singes asiatiques en insistant sur la 
distribution géographique des espèces encore incomplètement connue. 


117. — Révision synoptique du genre Semnopithèque 
[.Semnopithecus] et description de quelques espèces rares 
ou peu connues. 

(Bevue a Marjosin de Zoologie, 1879, p. 48.) 

Je passe en revue systématiquement toutes les espèces connues de ce 
genre nombreux, en indiquant leur répartition géographique en Asie 
et en Malaisie et je les classe dans les sous-genres Corypithecus, Lo- 
phopithecus, Presbypithecm, Trachypithecus et Semnopithecus propr. 
dit, dont les caractères sont donnés ici pour la première fois. 


118. — Description de deux nouvelles espèces de Singes 
de la collecticn du Muséum de Paris. 

(Le Naturalisle,im, p. 6 et 10.) 

Ces deux espèces : Cercocebus agilis (du Congo) et Macacus Har- 
mandi (deSiam), avaient été dénommées par le Prof.A.MiLNE Edwards, 
dans la collection du Muséum, mais n’avaient pas encore été décrites. 
Ven donne les caractères en les comparant aux espèces de même genre 
jui s’en rapprochent le plus. 










mi les parasites épizoaires, je décris une nouvelle espèee 
de Sarcoptides pilicoles Labidocaupus (L. minor), vivant 
lophus fermm-equinum (Voyez, au sujet de ce genre : 50). 




de la Direction 


Chiroptèi 









trional, le plus nombreux et le mieux connu, caractérisé par ses mo¬ 
laires à couronne en W, est d’origine relativement moderne et a 
refoulé vers le Sud le type plus archaïque, à molaires en V simple, 
représenté à Madagascar, en Afrique, aux Antilles, par les Cenietidœ, 
SoknodoHlidœ, Polamogalidæ, Chrysochhndœ, et qui n’a plus, en 
Europe, que des représentants fossiles. Plus au Sud encore, on trouve 
les Insectivores marsupiaux, qui semblent avoir été refoulés, plus 
anciennement, par les Insectivores placentaires du type méridional, et 
ne vivent plus qu’en Australie et dans l’Amérique méridionale, après 
avoir eu, eux aussi, des représentants en Europe à l’Epoque secondaire 
et au commencement du Tertiaire. 









133. — On a new very small Schrew Jrom Mayotte 

[Crocidura [Pachyura] Coqiierdi). 


134. — Diagnose d’une nouvelle et très petite espèce 
de Musaraigne de Madagascar. 

Cette petite Musaraigne (Croadiira [Pachyura] Coquereli], apparte¬ 
nant aux collections du Musée de Leyde, est voisine, mais distincte 
de la Pachyura etrusca d’Europe, et l’un des plus petits Mammifères 
connus. Je décris et figure ses caractères en la comparant aux espèces 
qui s’en rapprochent le plus. 

Dans la seconde note (du n“ 132), je signale la dentition d’une Musa¬ 
raigne de Coehinchine qui présente d’un côté la petite prémolaire ca¬ 
ractéristique du sous-genre Pachyura, tandis que cette dent manque 
de l’autre côté, comme dans le S. G. Crocidura. Ce fait prouve com¬ 
bien la distinction entre les deux sons-genres, basée sur cet unique 
caractère, est de peu d’importance. 














Je décris, d’après les rapports officiels, cette pêche, réglementée par 
le gouvernement des Etats-Unis et j’indique les mœurs des principales 
espèces dont la fourrure est recherchée. 


147. — Sur l’Eléphant du Nord de l’Afrique. 

Je montre que, contrairement à l’opinion récemment émise par 
M. Edouard Bl.\nc, l’Eléphant de Barbarie, domestiqué par les Car¬ 
thaginois, ne différait pas spécifiquement de l’Eléphant actuel d’Afri¬ 
que, et je fixe, approximativement, d’après des documents historiques, 
l'époque de l’extinction de l’espèce dans la région qui s’étend au Nord 
du Sahara, notamment en Tunisie. 



précis sur l’histoire paléontologique du Mammouth, sur la recherche 
de l’ivoire, dit fossile, qui se fait actuellement aux îles Liakhov (Océan 
glacial arctique), et sur l’emploi de cet ivoire dans l’industrie, autre¬ 
fois et à l’époque actuelle. 


149. — La phylogénie du Cheval et la théorie de la 





par des exemples empruntés à la phylogénie du Cheval, que plusieurs 
types génériques prirailiveraent distincts peuvent converger de manière 
à se fondre en un seul type générique. Je réfute cette opinion en 
montrant que les exemples choisis par l’auteur sont interprétés par lui 
d’une façon inexacte et ne prouvent nullement la convergence. Il y a 
là simplement un développement parallèle de types ayant eu primitive- 
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La figure '14 met cette disposition en évidence. Il existe, d’ailleurs, 
beaucoup d’autres caractères distinctifs. L’Equus Foai est une espèce 
de petite taille et très probablement un type exclusivement de monta¬ 
gnes, Il habite le pays des Angonis sur la rive gauche ou septentrionale 
du Bas-Zambèze, en face de Têté (lig. 12). 

C’est, au contraire, une forme de grande taille, par rapport aux au¬ 
tres Zèbres, et un type de plaines que nous avons décrit sous le nom 
à’Equus Burchelli (ou mieux E. Chapmanni) subsp. Zambeziensis, 
d’après un bel individu mâle et un jeune offerts au Muséum de Paris 
par le D' Holub, qui les a rapportés du pays des Barotzés (ou Ma- 
routzés), arrosé par le Haut-Zambèze. Cette variété, beaucoup plus 
belle que toutes celles du Daw que l’on voit dans nos jardins zoologi¬ 
ques, est également zébrée jusqu’au sabot. Elle n’a pas été vue vi¬ 
vante en Europe (fig. 13). 

Après avoir signalé le caractère de « la selle », nous montrons que- 
« la châtaigne » ou plaque épidermique que les Zèbres portent aux 
seules jambes antérieures, fournit egalement de bons caractères pour 
la distinction des espèces. 


154.— Le Nolonjctes typhlops, nouveau type de Marsupiaux 
fouisseurs, originaire du désert Australien. 

(lo mtm, 2* Sem. iSM, p. 291, avec 4 fig. ; - Aeme Scientifique, 1889, 1. B. 

Je décris et ligure ce nouveau type qui est une Taupe marsupiale, 
rappelant par sa forme et sa dentition les Chrysocblores africains. 


155. — Les Mammifères à acclimater et à domestiquer 
en France ou dans les Colonies françaises, conférence 
faite à la Société d’Acclimatation le 12 janvier 1899. 

(BuM. Soc. d'Accümatatim, 1899-1900.) 

Après des généralités où je montre l’utilité de l’acclimatation de 
nouvelles espèces, les difficultés à vaincre et les procédés propres à 
s’en rendre maître, je traite successivement du Mara {Dolichotis pata- 
gonica), de l’Eléphant d’Afrique, dont la domestication au Congo est 
si désirable, des Zèbres, qui sont dans le même cas comme des ani¬ 
maux réfractaires au Nagana (maladie de la mouche Tsétsé), de plu¬ 
sieurs espèces de Cerfs (Axis, Muntjac), des Antilopes, des Kangourous 
et du Phascolorae. 






156.- LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE, 28 vol. (1885-1901). 

L’article Mammifèbfs et tous les articles relatifs aux Mammifères 
vivants et fossiles, notamment les suivants : Bœuf, Chat, Cheval, 
Chèvre, Chien, Cobaye,-Mouton, Porc, etc. 


. Oiseaux. 

157. — Les Oiseaux utiles, avec 44 planches coloriées d’après 
les aquarelles de Léo-Paul Robert, in-4", Paris, 1891. 

Dans l’Introduction, je donne la liste des Oiseaux utiles de notre 
faune de France, qu’il y a lieu de respecter et de protéger, et celle 
des Oiseaux nuisibles, r éduits à un très petit nombre d’espèces, qui 
seules sont à détruire. D’une façon générale, on peut dire que tous les 
Passereaux sont utiles. Sous forme d’illustration des 44 planches, 
j'indique ensuite les mœurs des 44 especes figurées, choisies parmi 
celtes qui sont les plus utiles à l’agriculture. 

158. — Les Oiseaux de proie comme auxiliaires 
de l’Agriculture. 

D’après le contenu de leur estomac et leurs pelotes de réjection, 
presque tous les petits et moyens Rapaces sont utiles : ils détruisent 
beaucoup de Rongeurs et d’insectes. Les grands Rapaces seuls sont 
nuisibles au gibier. 


159. — La Becquée du Coucou. 


Le jeune Coucou est encore nourri par ses parents adoptifs alors 
qu’il a quitté le nid. 


160. — LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE, 28 vol. (1898-1901). 

Article Oiseaux (généralités sur la classe), et tous les articles 
d’Ornithologie à partir de la lettre M. 


Tous les articles relatifs aux Oiseaux ut 





QUATRIÈME SECTION 


Zoologie Générale, Géographie Zoologique, 

(Voyez aussi, dans la Troisièine Section, les n®* 129 et 137.) 


162. — La Géographie Zoologique. 


163. — Die Geographische Verbreitung der Tiere. 

(Traduction allemande du précédent, avec 2 cartes, 1892.) 

Dans ce traité, j’ai conservé les grandes Régions Zoologiques éta¬ 
blies par Wallace et qui sont aujourd’hui classiques, mais j’ai cru 
devoir y ajouter une Région Arctique et une Région Antarctique. 
Dans le Chap. II, j’indique les caractères de ces deux régions en fai¬ 
sant ressortir leur importance, surtout au point de vue paléontolo- 
g'ique, et je discute l’hypothèse d’un grand continent austral ayant 
existé pendant la période mésozoïque. 

Dans les Chap. III-V, je donne les caractères des autres grandes 
Régions nommées parWALLACE : Palearctique. NearcUque. Ethiopienne. 
Orientale, Néotropicale et Australienne et je montre qu’on pourrait les 
réunir deux à deux, dans l’ordre que je viens d’indiquer. Ces grandes 
régions se subdivisent en sous-régions dont je donne également les 
caractères. 

Dans le Chap. YI, j’étudie les moyens de dispersion des Animaux 
en passant en revue chaque classe, et je montre l’influence que le 
mode de locomotion a sur leur Distribution géographique : c’est 
ainsi que les Oiseaux sont nombreux et variés dans les archipels de 
la Polynésie, tandis que les Mammifères n’y sont guère représentés 
que par des Chiroptères. — J’étudie ensuite les caractères fauniques 
des Régions et sous-régions, et je termine en indiquant les méthodes 





graphiques les plus pratiques pour dresser des cartes figurant la dis¬ 
tribution géographique des Animaux, ou des diagrammes schémati¬ 
ques résumant ces caries. 

Le Chap. Vil est consacré à l’étude de la distribution des Animaux 
terrestres. Je montre que les Régions Herpétologiques ne concordent 
pas avec les Régions Mammalogiques (qui sont les régions de 
■Wall.ace), et qu’un nouveau facteur doit entrer en considération lors¬ 
qu’il s’agit des animaux inférieurs, à savoir : l’époque d’apparition sur 
le globe du type considéré. De même, les Régions Entomologiques 
terrestres ne concordent pas avec les précédentes, et je mets le fait 
en évidence par la comparaison des diagrammes propres à ces diffé¬ 
rents groupes; en même temps, je donne des tableaux schématiques 
indiquant la distribution des familles de chaque groupe dans les 
Régions zoologiques. 

Les Animaux d’eau douce (Ciiap. VllI) ont aussi leur mode de dis¬ 
tribution particulier, et c’est peut-être celui qui présente le plus de 
fixité. Au contraire, la distribution des Animaux ailés ou aériens 
(Chiroptères, Oiseaux, Lépidoptères), est très vaste, de telle sorte 
que les animaux appartenant à ces groupes sont beaucoup moins 
caractéristiques d'une région donnée. 

Le Chap. X traite de la répartition des Animaux marins et j’insiste 
sur le rôle des Courants dans cette distribution, comparable jusqu’à 
un certain point à celle des Animaux aériens. Je définis les Zones 
marines, les Faunes littorale, pélagique, et j’indique les animaux 
caractéristiques de ces grandes divisions zoogéographiques. — Le 
Chap. XI est consacré à la Distribution bathymétrique et hypsomé- 
trique des Animaux, et j’y étudie successivement la faune des Grandes 
Profondeurs des Océans, celle des Hauts Sommets, les faunes lacustres 
et souterraines. 

Le dernier Chapitee montre les relations de la Paléontologie avec 
la Géographie Zoologique et je passe successivement en revue les 
différentes classes du Règne Animal en indiquant les migrations des 
faunes et les origines de la faune qui peuple actuellement le Globe 
terrestre. 

164. - Au bord- de la mer, Géologie, Faune et Flore 
des Côtes de France (de Dunkerque à Biarritz). 

Cet ouvrage dè vulgarisation a pour but de mettre à la portée des 
gens du monde les notions d’histoire naturelle néeessaires pour se 




faire une idée de la Géologie de nos côtes et déterminer les Animaux 
marins et les Algues que l’on peut avoir l’occasion d'observer pen¬ 
dant un séjour aux bains de mer. 

Après avoir étudié la Géologie de nos côtes de l’Océan en supposant 
qu’on les côtoie sur un navire et donné des notions sur la formation 
des falaises, des plages de sable et de galets, des dunes, etc,, j’aborde 
l’étude des Algues marines et des autres plantes maritimes, puis celle 
des Animaux marins ou habitants des plages, depuis les Protozoaires 
jusqu’aux Mammifères. Les figures, multipliées autant que le format 
du livre le permet, facilitent la détermination de ces types nombreux 
qui sont rapidement passés en revue, en insistant sur ceux qui se 
présentent le plus ordinairement aux yeux de l’observateur, ou qui 
ont un intérêt spécial par leur rôle utile ou nuisible. 


165. — Du rôle des courants marins dans la distribution 
géographique des Mammiières amphibies et particu¬ 
lièrement des Phoques et des Otaries. 

(C.-M. Académie des Sciences de Paris, XCtl, 188-1, p, 1118 ; - Bull. Soc. cCEludes 
Scient. d'Angers, XI, 1881, p. 21 ; Le Naturaliste, 1,1881, p. 429; - Extrait ; 
Annals and Magasine of Naturel Hislory (5), VIII, p. 70.) 

La distribution géographique des Otaries présente des particularités 
qui semblent au premier abord difficiles à expliquer ; c'est ainsi que 
les espèces des côtes de Californie appartiennent à un genre bien dis¬ 
tinct de celles des îles Gallapagos. Je montre que la connaissance des 
courants marins jointe è celle de la distribution paléontologique du 
groupe permettent d’expliquer très nettement sa répartition gtegra- 
phique actuelle. 

Les Otaries sont originaires du Pôle Sud, d’où les courants marins 
les ont portés vers le Nord. Mais dans l'Océan Pacifique, ces animaux 
n’ont jamais pu franchir l’Equateur, d’où ils étaient repoussés par 
des courants chauds. C’est par l’Océan Indien, en suivant les côtes de 
l’Australie et franchissant enfin le détroit de Macassar, que les Otaries 
ont pénétré dans le Nord-Pacifique où l’orientation de leurs migra¬ 
tions annuelles s’est trouvée forcément changée. 

Je montre que des considérations analogues expliquent la distribu¬ 
tion géographique des Phoques, originaires du Pôle Nord et des 
autres types du groupe des Pinnipèdes. 













169. — De la nécessité d’une Zoographie, à propos de 
la Phytographie de M. A. de Candolle. 

(Le Naltiralisle, II, 1880.) 

La plupart des descriptions d’Animaux faites par des auteurs dif¬ 
férents, quelquefois même par le même auteur, ne sont pas compara¬ 
bles faute de règles et de méthode dans le choix et l’énumération des 
caractères. D’où la nécessité d’une Zoographie qui fixerait des règles à 


170. — Revues générales de Zoologie et de Paléontologie. 

(Remte Saenli/îsue, 1881-1884 : t. 27, p. 150; 29, p. 32, 406 ; 30, p. 21, 404 ; 31, 

Les Revues de Zoologie et d'Anatomie sont d’un autre collabora- 


171. — L’histoire naturelle à l’Exposition Oniverselle 
de 1889, les collections zoologiques étrangères. 


172. —LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE, 28 vol. (1885-1891). 

Articles de Zoologie générale et de Géographie Zoologique, notam¬ 
ment : Adaptation, Afrique (faune de 1’), Algérie (faune), Amérique 
(faune), Asie (faune), Australie (faune), Europe (faune). Géographie 
(Distribution géographique des Animaux), Madagascar (faune). Mers 
(faune des — et des grandes Profondeurs), Ségrégation, etc., etc. — 
Arachnides, Batraciens, Crustacés, Insectes, Myriapodes, Poissons, 
Reptiles (Distribution Géographique et Paléontologique de ces diffé¬ 
rentes classes), etc. 







CINQUIÈME SECTION 


Paléontologie. 

(Voyez aussi, dans la Troisième Section, les n” 108 et 113.) 


173. — Les Primates Tertiaires et l’Homme fossile 
Sud-Américain. 

{L’Anthropologie, 1892, p. 257.) 

Résumé de nos connaissances sur les Primates fossiles. Je donne 
d’abord une liste raisonnée des Lémuriens (ou Pseudolémuriens] dé¬ 
couverts dans les couches tertiaires d’Europe et de l’Amérique du 
Nord, avec des tableaux phylogénétiques; puis je passe aux Cébiens 
sud-américains et je décris et figure les types si intéressants (Homun-.. 
culus, Anlhropops, etc.), découverts par M. Amegiiino dans l’Eocènede 
Patagonie ; enfin, j’énumère les types, beaucoup mieux connus, appar¬ 
tenant aux Cercopilhéciens et aux Simiens du tertiaire d’Europe et 
d’Asie. Un dernier Chapitre est consacré à l'Homme fossile qui a laissé 
des traces manifestes de son existence dans le Tertiaire de la Républi¬ 
que Argentine. L’Age réel de ces couches géologiques est encore discu¬ 
tée, mais si l’on arrive à démontrer qu’elles sont bien pliocènes ou 
même miocènes, les débris en question (dents, ossements brûlés, etc.), 
devront être considérés comme les plus anciens témoignages de l’exis¬ 
tence de l’Homme que l’on connaisse. 


174. — Les Vertébrés tertiaires de l’Amérique du Nord, 












184. — Les Insectes Tertiaires de l’Amérique du Nord. 


185. — Annuaire Géologique Universel, t. IIl-X, 

Paris (1887-1895). 

(iollaboration pour la partie Paléontologique ; Analyse des travaux 
annuels relatifs aux Vertébrés (1886-87), aux Mammifères (1888-95), 
avec une liste complète des espèces nouvelles rangées d’après leur 
ordre systématique. 


186. — LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE, 28 vol. (1885-1901). 

Tous les articles de Paléontologie Zoologique, à l’exception d’une 
partie de ceux relatifs aux Reptiles et Poissons fossiles. 
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